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La Votation de Dimanche
à La Chaup-de-Fonds

Citoyens électeurs !
Camarades ouvriers!

V ous êtes appelés à vous prononcer 
dimanche sur l’a rrê té  du Conseil général, 
d écrétan t la construction de l’E co le  de 
C om m erce au cen tre  de la ville.

L e groupe unanime de vos rep résen
tants au Conseil général avait com battu 
ce tte  décision, estim ant avec un conseil-, 
1er radical qu ’on ne va pas « enfouir un 
bâtim ent d ’un demi-million dans un 
boyau ! »

L es raisons d ’hygiène, d ’esthétique et 
d ’o rd re  pratique —• récréations dans la 
rue —  leur avaient perm is de com battre 
les p ropositions prises à la dern ière  
heure  par la commission spéciale à une 
très  faible m ajorité.

L e  mouvement référendaire  a souli
gné ces argum ents avec une te lle  éner
g ie , qu’il est inutile d ’y revenir.

N ous estim ons que toutes les questions 
d ’une te lie  im portance devraient ê tre  
soumises au vote populaire. M ais il faut 
que les électeurs m ontrent l’in té rê t qu’ils 
en tenden t p rendre  d irectem ent dans les 
affaires communales, en participant nom
breux  à cette  votation.

N on seulem ent, ils em pêcheront ainsi 
q u ’on ne fasse une grosse dépense à la 
légère, mais ils indiqueront aux auto
rités, qui parfois les oublient, qu ’ils 
en tenden t s’occuper des affaires de notre 
com m une.

C am arades, faites votre devoir d ’élec
teu rs en vous prononçant sur le décret 
qui est soumis à votre examen et faites- 
1 e en votant catégoriquem ent

NON
dans l’in térê t de La C haux-de-Fonds e t 
dans celui de l’E co le  de Com m erce 
elle-même.

Le Bureau du Parti socialiste 
de La Chauit-de-Fonds

Les effets de l’eau
Les grandes calamités ont, à notre 

époque, des effets absolument  réjouis
sants.  Eiles provoquent  des élans de 
solidarité admirables et qui prennent  
des proportions telles, que les siècles 
passés en ont rarement  connus de 
pareils.

En ce moment-ci,  le monde entier 
vient au secours de Paris inondé. 
Toutes  les races rivalisent de géné
rosité envers ces Français qui se 
sont  si souvent dépensés sans comp
ter pour  les autres. Et l’on sent, dans 
ce mouvement,  quelque chose de plus 
que le sacrifice imposé par les con
venances. C’est l’élan spontané des 
nations vers la plus sympathique 
d ’entre elles, la sollicitude de toute 
une famille pour  un de scs membres 
qui souffre.

C’est un fait, avec bien d’autres du 
reste, que l’histoire devrait indéfini
ment  répéter à ceux qui la consul
tent, car sa portée est considérable
ment  plus haute que celle de la plus 
grande bataille.

Les futures générations d ’écoliers 
qu ’on instruirait  de ces actes géné
reux, plutôt que des récits de guerre, 
ne se laisseraient pas entraîner,  plus 
tard, aux sauvageries ancestrales et 
le mot  étranger perdrait  toute signi
fication entre nations.

Des peuples qui vous tendent  une 
main secourable, ne sont plus des 
étrangers et encore moins des enne
mis.

Parmi ceux qui ont  ouvert large
ment  leur porte-monnaie,  en faveur 
des victimes, on signale les différents 
chefs d ’Etat, sans compter  le pape 
qui aurait  eu pourtant bien des mo
tifs de bouder ce Paris si peu catho
l ique; mais chose caractéristique, les 
chefs d’Etat sont dépassés en muni
ficence et de beaucoup par les chefs 
de la finance. Un des -Vanderbilt a 
envoyé 100.000 francs. Un des Roth
schild a donné une somme égale, 
tandis que le  tzar de toutes les Rus- 
sies ne s’est déboutonné que de 26.000 
francs, et l’empereur  d’Allemagne 
de 25.000  francs.

Une fois de plus, nous constatons 
que les nouvelles royautés, créées par 
le régime capitaliste, ont  une puis
sance plus grande et surtout  plus 
effective que les royautés centenaires 
que nous a léguées le régime féodal. 
La puissance dans ce monde change 
de mains,  mais elle ne descend pas 
dans les masses, elle reste toujours 
en haut.  Combien faudra-t-il encore 
de révolutions, pour  que le peuple 
q u ’on dit souverain le soit en réalité ?

C. N a i n e .

O P I N I O N S

T lue tua t, nec mergitur

Je ne suis pas certain que, sur cent per
sonnes qui feront à ces lignes l ’honneur de 
les lire, vingt connaissent d'Edouard 1{od 
un seul roman, dix la moitié de son œuvre, 
et q u ’une seule ait fidèlement suivi, pendant 
près de trente ans, de Palm yre V eulard  à 
le Glaive et le B andeau, l ’évolution de sa 
pensée. Je veu x  dire les compatriotes de 
7\od, nous autres Suisses romands. Car 
l ’auteur de M ichel T ^iss ier et d 'M o y sz  
V alérien est connu et apprécié du public 
cultivé français à l ’égal d ’un Bourgel ou 
d'un Loti. De même, en son temps, V ictor 
Cherbuliez, cet autre transfuge, par né
cessité, de la terre romande. M ais nous 
lisons attentivement la T ribune de Genève, 
et /'A lm anach de B erne et V evey n'a 
pas de mystères pour nous.

Je conviens qu ’Edouard J{od n ’a jamais 
écrit pour le succès, c ’est-à-dire pour les 
couches les plus basses du public. Si, d ’a
bord, les théories naturalistes le séduisent et 
si les <<bonnes âmes» de TVyon, de Lau
sanne ei de Genève peuvent jeter sur ses 
premiers livres le mouchoir de Tartufe, 
c'est, comme son maître Zola, le seul amour 
de la nature et de la vérité qui l ’inspire, et 
non une envie perverse de scandaliser les 
piliers d ’églises et les vieilles demoiselles. 
Si, ensuite, après la ((faillite» du natura
lisme et du u document humain », il tend sa 
voile au ven t de moralisme et de psychologie

qui souffle dans l’âme française ( O, ce n ’est 
pas, comme le prétendent certains journa
listes, que sa personnalité ne f û t  pas « très 
consistante », — celle d ’un V ictor Hugo ne 
le f u t  donc pas plus que la sienne, — c’est 
que, comme chez V ictor Hugo, son princi
pal souci, sa haute ambition était de parta
ger, d ’exprimer les plus graves préoccupa
tions de son époque, d ’être, comme le poète 
des Feuilles d ’autom ne, comme le roman
cier des M isérab les, « un écho sonore mis 
au centre de tout», un témoin, peut-être un 
Conseiller et un guide. Quand la question 
sociale, refoulant les curiosités psychologi
ques, s’est avancée au premier plan, 
Edouard Ttyd s ’est occupé de la question 
sociale (-). Quand la  prostitution de la jus
tice a ému la conscience publique, il s’est 
fa i t  l ’interprète et le censeur de ce scan
dale/•'>, et c'est là-dessus que la mort l ’a 
surpris.

'Faut-il, comme certains journalistes, dé
finir cette conduite « les fluctuations d ’une 
individualité imprécise », et la regretter ? 
Ce n ’est pas mon avis. M on Dieu ! on sait 
assez que, chez nous et ailleurs, la critique 
—  surtout celle de nos grands et petits 
'quotidiens, hebdomadaires et mensuels —  
fa i t  flèche de tout bois, et que, pourvu 
qu elle décoche ses traits, peu lui importe où 
ils frappent et qu’ils frappent juste. Si, au 
lieu d ’étudier les problèmes moraux et so
ciaux de l ’heure présente, Edouard T(od 
nous ava it conté, d ’un bout à l ’autre de sa 
vie, l ’histoire de la Dame de M onsoreau 
ou dès T ro is  M ousquetaires, la même 
critique qui lui reproche ses «fluctuations » 
lui eût reproché son indifférence des grands 
intérêts contemporains et de n'avoir été 
qu’un vulgaire amuseur. Edouard J(od 
n ’était pas de l’école de l ’a r t pour l'art ; il 
voulait que l'a rt et les lettres fussent utiles ; 
il croyait à la mission sociale de l'écrivain.

Ce sera, sans doute, son meilleur titre 
de gloire. Edouard T{od n ’était pas un 
dogmatique, comme il y  en a toujours eu 
beaucoup trop des bords du T(hône à ceux 
du Seyon, race insupportablement pédante 
et éminemment propre à dégoûter de toute 
croyance ; mais c'était un didactique, ou, 
plutôt encore, un remueur de questions, un 
agitateur de problèmes, un éveilleur de 
consciences. H est tel de ses livres où vous 
entrez calme, le fr o n t  haut, content de 
votre esprit et de votre journée, mais dont 
vous sortez troublé, inquiet, incertain de 
l ’excellence de vos opinions et de votre œu
vre. soucieux de vous mieux connaître, 
tout prêt à rebrousser chemin et à prendre 
un autre sentier. Il vaut, certes, la peine 
d ’évoluer et de a fluctuer » pour en arriver 
là et pour s'y tenir, comme il est hors de 
doute que l’eût fa i t  Edouard 1\od. Hélas ! 
combien de nos romanciers, romancières, 
conteurs et conteuses de « petites histoires » 
n ’évoluent ni ne « fluctuent », et pourtant 
n ’en valent pas m ieux!

D o n  Q u i c h o t t e

P E N S É E
il y a des esprits si stériles, q u ’il 

n ’y pousse même pas de bêtises; — 
il s’y en trouve cependant* mais elles 
y ont été transplantées. L a m e n n a i s .

(1)  L a  C o u r s e  à la  m o r t ,  M i c h e l  T e i s s i e r ,  l e s  
R o c h e s  b l a n c h e s ,  l e  S i l e n c e ,  l a  S a c r i f i é e .

( 2 ) L ' I n d o c i l e .  A u  m i l i e u  d u  c h e m i n ,  U n  V a i n 
q u e u r ,  l e s  U n i s .

(3)  L e  G l a i v e  e t  l e  B a n d e a u .

La critique de nos illusions 
et les illusions de nos critiques

iii

Les Socialistes ne sont po in t « d é
sintéressés» et on cu ltivera it naïve
m ent une illusion, une chim ère, en 
s’im ag inan t que dans la société f u 
ture on renoncera à son intérêt p a r
ticulier au bénéfice de l’intérêt de la 
collectivité. I l  n ’y  a pas d ’intérêt 
collectif, il y  a le m ien, le tien, le 
sien : 'il' y  a !< égoïsme et la société 
fu tu r e  ne l’ex tirpera  poi?it du cœur 
de l’howpie.

Partageons la ^question en deux en 
examinant  l’égoïsme socialiste se ré
vélant actuel lement/dans la lutte de 
classe puis envoyant  ce qu ’il advien
dra de l’intérêt individuel dans la 
société future.

Nous avons cherché à démontrer  
que le mouvement  socialiste ne peut 
ni ne doit chercher à parvenir au 
pouvoir afin d ’y régner au détr iment  
des autres classes : son action con
duite ët favorisée par le jeu de dévo
lution économique tendant à la sup
pression des classes, à la clôture de 
l’ère des «luttes  de classes». Nous en 
avions déduit  qu ’on ne peut loyale
ment  lui appliquer le fer rouge de la 
politique des arrivistes laissant sur  
leur front cette infamante empreinte : 
«Ote-toi de là que je m ’y mette».

Il serait puéril cependant  de vou
loir faire passer les socialistes pour  
de petits saints ayant  renoncé au 
monde, à ses charmes et à ses pom
pes afin de travailler en ascètes au 
t r iomphe de la justice éternelle et 
universelle.

Le mouvement  socialiste est dû à 
une poussée d’intérêt et non de phi
lanthropie ou de charité. Mais aussi 
où et quand avons-nous vu le progrès 
marchant  sous l’égide de la phi lan
thropie ? Où et quand la charité 
a-t-elle été l’instigatrice des phéno
mènes sociaux, économiques et po
litiques. Jusqu’à cette heure l’intérêt 
semble avoir été la force motrice, 
ayant  mis en activité les rouages de 
plus en plus compliqués de la vie 
sociale ; lui seul semble avoir dû y 
apporter d’heureuses modifications, 
les avoir perfectionnées : l’intérêt est le 
père du progrès. Là où les besoins 
— autre forme de l’in térêt— ont fait 
défaut, l’humanité  semble s’être re
pliée sur  elle-même et n ’avoir réalisé 
aucun progrès social.

Nous reprocher de marcher  sous 
l’aiguillon de l’intérêt ce n ’est pas 
nous reprocher autre chose que de 
demeurer  dans le plan de l’histoire, 
dans le plan du progrès social.

«Qui veut faire l’ange fait la bête», 
dit Pascal, et ce serait réellement faire 
la bête que de vouloir tout à coup 
renoncer au processus naturel de 
l’évolution sociale.

Pourquoi  donc — répondra-t-on — 
combattez-vous le capitalisme qui 
emploie justement  l’intérêtindividuel,  
l’intérêt particulier et dont  toute la 
force repose sur ce facteur: l’intérêt?

De ce que l’intérêt est le moteur 
du progrès il ne s’en suit pas que
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tout intérêt particulier soit heureux. 
Il ne l’est que s ’il favorise le progrès 
social et s ’harm onise ainsi avec l’in 
térêt gériéral.

11 n ’est jamais  venu à l’idée d ’au 
cun  cr i t ique  socialiste d ’an a th ém at i -  
ser les formes  écono miques  du i3me 
siècle, pa r  exemple ,  parce q u ’à cette 
époque — et j u s q u ’au siècle passé 
d ’ai l leurs  — l’individua l isme écono
mique était  une condi t ion  du progrès 
et s ’h a r m o n isa i t  avec l’intérêt  géné
ral.  Les formes de la product ion ne 
d em an d a ien t  point  ou  ne permet ta ient  
point  que  les forces de la production 
fussent  socialisées.

Mais au jo u rd ’hu i  no us  nous t rou
vons  en face d ’un  p roblème tout  
aut re .  L’intérêt  général  est menacé  
p a r  la s i tua t ion spéciale faite aux 
capitalistes par  la prise de possession 
des moyens  de p roduc t ion.  U ne classe
— la plus  n o m b r e u s e :— co m p re n an t  
les producteurs  de tou t  ordre  : ou 
vr iers d ’usines ,  de fabriques,  d’ate
liers, à domici le ,  ar t i sans ,  petits pay
sans,  se t rouve lésée p a r  l’intérêt  
d ’une minor i té .

Il v a  conflit  d’intérêts par ticuliers.  
Lesquels  sont  les légi t imes?

Ce sont  ceux qui sont  les plus  gé
né raux  et qui ,  en m êm e  tem ps ,  as
sur ent  la m arc h e  du progrès .

S ur  le p re mie r  point  il n ’v a pas 
de doute  possible et su r  le second 
point  u n  examen ,  m êm e  sommai re ,  
nous  am èn e  à pouvoir  nous  p ro n o n 
cer ca tégor iquement .

Le sys tème capitali ste est a n a rc h i 
que en plein et il échappe c o m m e  di 
rection aux m ai ns  des chefs de la 
finance.  Est-il soutenable que l’h u 
man i t é  puisse se confier plus  long
temps  en un  sys tème qui ne se con
naî t  pas lu i -même,  qui  n ’appor te au 
cune garant ie  p o u r  demain ,  qui  laisse 
éclater  soudain  des crises ap por ta n t  
les p lus  graves  pe r tu rbat ions  dans  la 
vie des peuples  ?

P o u r  se sou ten i r  il pousse les na
t ions  à un gaspil lage de richesses i n 
sensé et q u ’un des leurs,  Novicow,  
évalue à une  c in q u an ta in e  de mi l 
l iards par an.

Le jeu de la concur rence  ent re  n a 
t ions  suspend  au -d essus  de nos  têtes 
l’épée m enaç an te  de la guerre  et nous  
oblige à suppor t er  le poids  g rand is 
sant  des armées .

Ajoutons  enfin que le prolétar iat  se 
t rouve c o n d a m n é  par  le capitali sme 
à une existence inférieure co m p ro 
m et tan t  sa vie phvsique,  intellectuelle 
et morale.

F E U IL L E T O N

LE PETIT eL E R e
Par  Albert  D E L V A L L É

( S u i t e  e t  f in)

Enfin,  tou t  est fini.
M. l’hu iss ier  s ’approche  de la mère 

tou jours  en larmes  et lui présente,  
avec amabi l i té ,  les procès-verbaux.

— Madame,  voulez-vous avoir  l’o
bl igeance de s i g n e r?  demanda-t -i l .

Et dès q u ’il a ob tenu ce q u ’il dési
rait  :

—  E n ten d u ,  n ’est-ce pas ! La vente,  
jeudi ,  i5 courant ,  à dix heures .  Au 
rev'oir, m a d a m e  !

Et M. l’huiss ier  descend,  escorté de 
ses deux tém oins  et de son petit clerc 
qui ,  tout  pensif,  répand dans  les es
caliers,  le reste des miet tes q u ’amasse 
chaque jour au fond de ses poches le 
peti t  pain ou le croissant  de son pre
mier  déjeuner.

^  Hî *

Dans la rue,  où l’on a entassé tant  
bien que mal  les meubles  su r  le t ro t 
toir  et sous la porte cochère,  des cu 
r ieux sont  assemblés ,  des vois ins  
échangen t  leurs im p re s s i o n s . — P au
vre fe mme ! — Pas de chance  tout  de 
même.  —  Etre vendu  co m m e ça.. .
— En voilà une  qui  a m angé  tout  
son pain b l a n c ! — Q u ’est-ce que vous 
voulez ? C ’est la vie!

M. l’huissier  est présent ,  assisté de 
son petit  clerc. Un commissai re -pr i -

De n o m b r eu x  docteurs  on t  jeté le cri 
d ’a l arme en con s ta ta nt  que  la classe 
ouvrière devient  p h y s iq u em en t  de 
m oins  en m oins  résistante,  et q u ’une 
véritable déchéance phys ique la m e
nace.

Il nous  para ît  inut ile de d é m o n t re r  
combien p ro fond ém en t  est co m p ro 
mise la vie intellectuelle d ’une classe
— on pourra i t  dire d ’une race si les 
effets du  capi ta li sme devaient  du re r  
l ongtemps  en c o r e— qui doi t  se livrer 
à un d u r  labeur  en échange duquel  
elle reçoit juste de quoi  vivre m o 
des tement  et sou ven t  misé rab lemen t .

Q ua n t  à son avenir  moral ,  il suffit 
de rappeler  que le capita li sme tue'  
l’initiat ive et la réflexion de l’ouvrier ,  
en lui conf iant  de plus en p lus  un 
travail  au tomat ique.

Ce trt)p cour t  exposé suffit cepen
da n t  pour  d é m o n t r e r  que  l’in térê t  de 
la classe capitaliste est un  danger  
p our  la société en général  et p ou r  le 
progrès .  Dès lors cet intérêt  perd de 
sa légit imité,  on  doit  le combat t re .  
Non point  une  fois encore parce que 
le capi ta l i sme m a n q u e  de dés intéres
sem en t  — nous  ne lui d em an d o n s  
pas cela —  mais  parce q u ’il met  en 
ac t iv i téun intérêt  dangereux,  malsain .

Le prolétariat ,  lui,  en s’org ani san t  
p our  défendre sa s i tua tion — son 
intérêt,  donc — éveille des idées m o 
rales nouvelles,  il raf ra îchit  la vie 
sociale qui  s’enlisait ,  il- d o nne  à tou
tes les causes h u m an i t a i r e s  l’appui  
de sa puissance  révolut ionnaire  et 
protestataire.  Il tend à la suppress ion 
de classes éc onomiques  ; il tend à la 
suppress ion des guerres  —  des faits 
récents l’o n t  prouvé — ; il tend au 
développement  intellectuel en relé
g uan t  la product ion à la par t  co n 
grue  q u ’elle méri te;  il tend au  déve
lopp em en t  mora l  en susci tant  un  
nouvel  intérêt  p ou r  les quest ions 
d ’égalité et de justice et su r to u t  en 
ch e rc han t  à créer des cadres  écono
m iques  faisant dispara ît re beaucoup’ 
d ’injustice et d ’inégalité.

En défendant  son intérêt  par t icu
lier, la classe prolétar ienne favorise 
l’intérê t  général  et le p rogrè s :  dès 
lors, lui reproche r  le m an q u e  de 
désintéressem ent  c ’est ne lui rien 
reproch er  du tou t  !

Mais la grande  i llusion consiste 
su r to ut  à s’imaginer  que dans  la 
société future ,  on peut  renon cer  à 
l’intérêt  individuel  au bénéfice de 
l’intérêt  collectif.

Il y  au ra  toujours  l’intérêt  person-

seur procède à la ven te :  on a co m 
mencé par  les gros meubles ,  il ne 
reste plus  q u ’une table q u ’on adjuge 
à quinze  francs,  et des vases,  des 
ustensiles,  des r iens . . .

Son crayon à la main ,  le petit clerc 
m arq u e  le prix de vente des objets.  
De temps  en temps il glisse une  main  
dans  la poche de son gilet,  et il tou
che,  il palpe quelques  pièces b lan
ches,  ses économies,  q u ’il a m a c h i 
na lement  sorties de son por te-mon-  
naie,  pou r  les met t re  là, à portée de 
ses doigts.  Une envie s ’est emparée 
de lui, presque depuis q u ’il est arrivé,  
depuis q u ’il voit  des gens  acheter  
po u r  des som m es  dér isoi res ,qui  ceci, 
qui  cela, un  désir vague d ’abord,  
puis de plus  en plus tenace,  irrésist i
ble, l ’a pris d ’acquér i r  lui aussi ! 
Quoi ? il l’ignore ; il cherche  ; quelque 
chose d ’utile,  pour  sa mère,  une ba
gatelle pou r  sa sœ u r ,  oui,  po u r  sa 
"petite sœ u r . . .  mais  q u o i ?  Il y a bien 
la poupée ; il y pense,  certes,  mais 
jamais il n ’au ra  assez d ’argent .

Le petit  clerc est très perplexe.
Précisément ,  le comm issai re-pr i 

seur  v ient  de sor t i r  la poupée de la 
boîte et la m o n t re ,  et la t o u rn a n t  et 
la r e to u rnan t  aux  amateurs .

— Allons,  une  poupée articulée,  
m ovenne  gra ndeur ,  excellente m a r 
que,  une  p o u p é e  incassable ! Les bras,  
les jambes,  la tête, tout  marc he  ! La 
mal le que voici est vendue en mêm e 
temps,  avec les habi ts  de la demoi 
selle : il v en a en surah,  il y en a

nel et il donnera toujours le mot 
d’ordre.

Si le c œ u r  de l’h o m m e  devait  être 
la source,  d ’où procède le progrès 
moral  il en serait  peut -êt re ainsi .  
Mais la vie éc onomique ne reçoit  pas 
ses ordres  du cœ ur ,  elle les reçoit 
des besoins et des possibilités maté
rielles, elle les reçoit des formes de 
la product ion qui établi t  entre les 
h o m m es  des relat ions nouvelles.

Or, en ce domaine ,  il est facile de 
prévoir  que l’intérêt  individuel  t rou
vera son mei l leur terme dans  l’inté
rêt collectif  et q u ’il y au ra  ainsi  h a r 
mon ie  ent re ces deux formes.

Ce qui  se passe à cette heure  déjà, 
dans  les syndicats  et les coopératives,  
nous  para ît  bien propre  à af fi rmer  
que  nous  res tons dans  le m onde  des 
réalités pra tiques  et que  nous  ne 
som m es  point  à nous  i l lus ionner  et 
à forger des chimères .

Le passé d ’ai lleurs  nous offre une 
garant ie.  En pol i t ique que s ’est-il 
passé  ? L ’-individu a compris  que 
son intérêt  par t icul ier  t rouvera i t  sa 
mei l leure garant ie  dans  l’intérêt  col 
lectif et sous  la poussée des besoins 
économiques ,  il a peu à peu consenti  
à former  des classes,  des t r ibus ,  des 
états.

Ces organismes  ont  contr ibué  à 
t r ans fo rm er  com plètem en t  les m e n 
talités des individus,  et, dans  une  large 
mesure ,  à développer l’espr it  de soli
dar ité et d ’abnégat ion.  Cela à tel 
po int  q u ’à cette heure  où,  devenus  
t rop étroits,  ces o rgan ismes  son t  gê
nants ,  les individus  ont  peine à re
noncer  à les défendre m êm e  sans  
q u ’au cun  intérêt  par t icul ier  ne soit 
en jeu.

Poursuivez,  parachevez cette œuvre  
dans  l’organisat ion écon om ique en 
te nan t  compte  du développement  
actuel,  des besoins actuels,  des ri
chesses actuelles et vous placerez 
l’individu dans  un mi lieu où il y 
au ra  h a rm o n ie  entre son intérêt  indi 
viduel et l’intérêt  de la collectivité.

Vous  dim inuerez  po u r  lui les oc
cas ions d ’exercer son égoïsme.  Autant  
dire que  vous  favorisez l’a m o in d r i s 
sem en t  de cette disposit ion morale 
regrettable.

Ce ne sera pas un idéal d ’a tteint ,  
mais  ce sera un jalon de 'p lanté sur  
la voie où nous  pour su ivons  l’éternel 
idéal de la perfection se t ro uvan t  au 
pôle magné t ique  de la civil isation.

C’est peu ? C’est beaucoup et nous 
som m es  si peu des rêveurs ,  des fai
seurs de chimères ,  que  nous  nous

en sat in ! A qui la poupée, al lons  à 
v ingt  francs .  Qui en veut  ? Le petit 
clerc perçoit  derrière lui co m m e  un 
gém issem en t  ; il se re tourne  et m u r 
m u re  d o u ce m e n t :  Pauvre  m ad am e  !

—  Allons  ! con t inue  le c o m m i s 
sai re:  combien ? pressons-nous.

Un com m erçan t  r i sque une offre, 
t im idem en t  : un  f ranc !

— Allons,  mesdames,  a llons  mes
sieurs ! cela vaut  mieux, certaine
m en t  ! Une poupée articulée,  excel
lente m arque ,  incassable!

Une voix ent recoupée dit  : — Deux 
francs !

C’est la mère  qui  veut racheter  
cette relique.

Le com m erçan t  accepte la lutte.
— Deux c inquante ,  reprend-il  avec 

force cette fois. •
— Deux-soixante.
— Deux soixante-dix.
—  Deux quat re-vingts,  repri t  une 

voix t remblan te .
— T r o i s !  c lame le c om m erçan t .
Cette fois la mère  se tait  : elle ne

peut  plus  su renchér i r .
— Tro i s  francs,  trois francs,  per

sonn e n ’en veut  plus,  personne ne 
dit  mot .  T ro i s  francs.

— T ro i s  c inqu an te ,  glapit  une voix 
de gam in .

Le petit  clerc s ’est décidé : toute la 
t irelire y passera,  tan t  pis! Il fera 
une  surpr ise  à sa s œ u r !

Et cr a ign an t  q u ’on ne l 'ait pas en 
tendu,  il répète plus  haut  encore :  
T r o i s  c inqu an te  !

con tentons  de cela : créer  un mi lieu 
mei l leur,  favoriser l’extinction des 
tares morales,  a ider à l’h o m m e  à être 
mei l leur.

Où sont-elles donc les i l lusions! 
où sont-i ls  les rêves ! où sont-elles les 
v is ions?

Je cra ins  bien q u ’elles ne soient 
que  chez ceux qui a t tendent  que le 
c œ u r  de l’h o m m e  soit régénéré,  ou 
chez ceux qui veulent  poursuiv re  un 
idéal en m ép r i san t  tout  moyen- te rme : 
le mieux est souvent  l’ennemi  du 
bien.

E. -P.  G.

La Fédération des Peuples

Aussi bien que l’h o m m e  considéré 
i solément ,  la société prise dans  son 
ensemble  peut  être comparée  à l’eau 
qui  s ’écoule. A toute heure,  à tout 
ins tant ,  un corps  h u m a m ,  s imple 
mi lle mi ll ionième de l’h u m a n i t é  
s ’affaisse et se dissout,  tandis  que 
s u r  un aut re  point  du  globe, un e n 
fant sor t  de l’immens i té  des choses,  
ouvre son regard à la lumière et 
devient  un être pensant .  De mêm e 
que dans  une plaine,  tous les gra ins  
de sable et tous les globules d ’argile 
on t  été roulés par  le fleuve et dépo 
sés sur  ses rives, de m êm e toute la 
pouss ière qui  recouvre le globe a 
coulé avec le sang du c œ u r  dans  les 
artères de nos ancêt res.  D’âge en 
âge, les générat ions se succèdent  en 
se modifiant  peu à peu : Les barba
res à la figure bestiale et lu t tant  p our  
la prééminence avec les an im a u x  
féroces, sont remplacés  par des êtres 
plus intelligents,  auxquels  l ’expé
rience et l’étude de la nature  on t  
enseigné l’ar t  d’éleverles  a n i m a u x  et 
de cul t iver  la ter re ;  puis,  de progrès 
en progrès,  les h o m m es  ar r iv en t  à 
fonder  les villes, à t ra ns fo rm er  les 
mat ières  premières,  à échanger  leurs 
produi ts ,  à se mett re  en ra pp or t  
d ’une par tie du m ond e à une aut re  
partie ; ils se civilisent,  c’est-à-dire 
leur type s’ennobl it ,  leur crâne  
devient  plus  vaste1, leur pensée plus 
étendue,  et d ’un cercle de plus en plus 
large, les faits v iennen t  se grouper  
dans  leur  esprit .  Chaq ue générat ion 
qui  périt  est suivie par  une  généra
tion di fférente qui,  à son tour,  
d o nne  l’impuls ion à d ’autres mul t i 
tudes.  Les peuples se mêlent  aux 
peuples ,  co m m e les ru isseaux aux 
ruisseaux, les rivières aux rivières ; 
tôt ou tard,  ils ne formeront  plus

— T ro i s  c inquante ,  e n t e n d u ;  per
sonne dit  mot .  Adjugé.

La vente est te rminée .
Le petit clerc,  sa serviette repliée,  

va pr endre  possession de son e m 
plette. A genoux  su r  le t rottoir ,  la 
poupée sous son bras,  enveloppée 
dans  un journal ,  il inspecte la malle 
garde-robe,  déplie,  replie, range et 
s’apprête à refermer  le couvercle lors
q u ’il sent que qu e lq u ’un se penche 
su r  lui. Quelque farceur,  croit-il.  Il 
s e  redresse b rusqu ement ,  et se t rouve 
devant  la mère  qui s’excuse.

— Je vous d em ande  par don ,  je 
voulais voir encore une  fois.

Le petit clerc ne sait  que répondre .
— Eh bien, vous dormez là, crie 

de loin mons ieur  l’huissier.
Une dernière fois, le petit  clerc re

garde la femme dont  les joues sont  
toute s i l lonnées  de larmes  ; puis,  il 
se baisse lentement ,  saisit la poupée 
q u ’il avait  reposée à terre,  et la met  
dans  les m a in s  de la pauvresse :

— Tenez,  madame.
Et c o m m e  m a î t r e  F a u c h a r d  fa i sa i t  

m i n e  d ’a v a n c e r  :
—  Voilà,  m ’s ieu r ,  cria le pe t i t  clerc.
Et il a jouta  :
— Je vous la donne,  prenez vite, 

m a d a m e ;  si le pat ron me voyait ,  il 
serai t  capable de me d im in u e r  mes 
gages.

F IN.



LA SENTINELLE

I c i  &  L àq u ’une seule nat ion,  de mêm e que 
toutes les eaux d ’un m êm e bassin 
finissent par  se confondre  en un 
seul fleuve. L’époque à laquelle tous 
ces cou ran t s  h u m a in s  se re jo indront  
n ’est point  encore ven ue :  Races et 
peuplades  diverses,  toujours  at tachées 
à la glèbe natale,  ne se sont point  
reconnues  com m e s œ u r s ;  mais elles 
se ra pprochent  de plus en plus, ch a 
que jour elles s ’a iment  davantage et, 
de concert ,  elles com m encen t  à 
regarder vers un idéal c o m m u n  de 
justice et de liberté. Les peuples,  
devenus intelligents,  ap p rendro n t  
cer ta inement  à s ’associer en une 
fédération l ibre:  L ’h u m a n i t é  jus
q u ’ici divisée en couran ts  dist incts,  
ne sera plus  q u ’un m êm e fleuve, et, 
réunis  en un seul flot, nous  descen
d rons  ensemble  vers la grande  mer,  
où toutes  les vies vont  se perdre et 
se renouveler .

(Histoi re d ’un ruisseau) 
E l i s é e  R e c l u s

Notre „cher“ Jura-Neuchâtelois
Les jo u rn aux  nous  ont  appr is ,  il y 

a quelque t emps  déjà,  que  la C o m 
pagnie du Jura-Neuchàte lo is  avait  
décidé d ’augm en te r ,  à par t i r  du  pre
mier  mai  prochain ,  le prix des billets 
et des abonnemen ts .  Il est vrai que  
pou r  mot iver  cette résolut ion on nous  
annonce  quelques  t rains de plus.

Cette aug m en ta t i on est absolum en t  
malheureuse  et a causé,  pa rmi  les 
no m b reu x  ouvriers qui  on t  recours  
au Jura-Neuchàte lo is pou r  se rendre 
à leur travail quot id ien ,  une  juste 
indignat ion.

Pourquoi  vouloi r  toujours se rabat 
tre,  lorsque l’on est dans  la dèche,  
su r  ceux qui n ’en peuvent  rien et 
ont  eux-mêmes fort à faire po u r  assu
rer le pain à leurs famil les?

Si le prix des billets et des abonne
ments  eût  été m in ime,  une légère 
augm enta t ion  n ’aura it  ce r ta inement  
pas amené de protestat ions.  Mais, 
c’est tout juste le contrai re.  Les 
tarifs du  Jura-Neuchâtelo is ,  tout  par
t icul ièrement  en ce qui concerne  les 
ab onnemen ts ,  sont  ac tuel lement  déjà 
plus élevés q u ’aux Chemins  de fer 
fédéraux.

11 est injuste de majorer  le prix 
des ab onnemen ts ,  puisque précisé
ment ,  ceux qui sont  frappés, sont 
ceux qui assurent  à la caisse du 
Jura-Neuchâte lo is,  une  recette régu
lière.

C’est bien ai lleurs q u ’il faudrai t  
ch e rc he r  l’argent :  Notre compagnie  
du Jura-Neuchâtelo is  a-t-elle vrai 
m en t  besoin de trois  d i rec teu rs?  
Pensez -donc si aux C h em in s  de fer 
fédéraux,  où l’on se plaint ,  du reste, 
aussi  du trop grand  nom bre  de fonc
t ionnaires  — il y avait trois di rec
teurs  pour  une long ueu r  de quarante  
k i lomètres d ’exploi tat ion,  quel chiffre 
fabuleux l’on a t te indra i t !

D’autre  par t ,  il y  a encore un 
autre po int  qui  ne donn e nul l em en t  
sat isfact ion aux abonnés  : c ’est la 
façon don t  les hora i res  sont  établis.  
Il n ’est pour  ainsi  dire jamais tenu 
compte  des vœ ux  et réc lamat ions for
mulés  par les ouvriers.  Bien au con
t ra ire .  il semble que l’on se fasse un 
mal in  plaisir de créer des t ra ins  aux 
heures les plus incom mod es  et d ’oc
cas ionne r  de cont inuels  enn ui s  aux 
t ravai lleurs qui  doivent  se rendre  en 
fabrique à des heures fixes.

Notre Grand Conseil sera, selon 
toutes probabili tés,  appelé prochaine
men t  à s ’occuper  de l’électriflcation 
du Jura-Neuchàtelo is .  Il sera alors 
o ppo r t un d ’intervenir  éne rgiquement  
et d ’exposer une  fois pour  toutes,  les 
motifs qui  rend en t  toujours  plus 
impopula i re  cette malheureuse  com 
pagnie.  W .  F a t t o n .

Camarades socialistes!
F a i t e s - n o u s  d e s  a b o n n é s  à  

SEfiTlNELtliE».

C ontra ts  léonins. — Non seule
m e n t  la grande fabr ique  de broderie 
Feldm üh le ,  à Rorschach,  dét ient  pour  
la Suisse, le monopole  de la mach ine  
au to m a t iq u e  à broder ,  mais  encore 
elle s’a t tache l i t téra lement  ses ouvriers  
p a r  une clause qui n ’est rien moins  
q u ’immorale .  C’est ainsi q u ’auc un 
brodeur ,  mécanicien ou aut re ,  ne 
pou rr a  en t re r  dans  une  fabr ique con
cu rren te ,  d u r a n t  les deux années  qui 
su iv ro n t  le jour de dépar t  de la Feld
mühle .  Mieux organisés les ouvriers 
sau ra ient  résister efficacement à de 
telles ent raves à leur liberté.

G aspillages. — Depuis  des années  
déjà, nous  savons  ce que  sont les colo
nels pol it iques et combien ils nous  
coûtent .  Maintenant ,  les ch e m in s  de 
fer fédéraux vont  nous  doter  de di 
recteurs  d’arron d is sem en ts  poli tiques.  
C’est ains i que  pou r  le icr a r ro n d i s 
sement ,  la Commiss ion a dm in i s t r a 
tive pe rmanen te  interprète la déci
sion des C hambres ,  f ixant à trois le 
nom bre  des d irec teurs ,  en ce sens 
q u ’il y au ra  un di rec teur  compétent ,  
et deux  « p o l i t i q u es» .  Cela coûtera  
20,000 fr.,  alors q u ’il aura i t  suffi de 
faire avancer  d’un cran le che f  d ’ex
ploi tation actuel,  pou r  réaliser une 
économie  de i 5 ,ooo fr.

Mais allez donc  par ler  de cela à 
Messieurs des ch em in s  de fer.

Les ch e m in s  de fer suisses aux 
ronds  de cui r,  tel est le mot  d ’ordre.

T oute une bibliothèque. — Assez ! 
Actuel lement  les mécaniciens de nos 
ch em in s  de fer doivent  connaî t re  54 
règlements  et ordres  de service, con
tenant  647 articles,  et 3o ins t ructions  
de 185 articles! Assez.. .

Encore lui. — Chacun se souvient  
encore du fameux Bopp — de la rai
son sociale Bopp-Fonja l laz-Hoch- 
s t rasser —  qui  lança,  il y a quelques  
années  une  initiat ive en faveur de la 
nom inat io n  des Consei llers nat io
naux p ropo r t ionn el lemen t  au n o m 
bre des ci toyens  suisses et non des 
habi tants .  En ce m o m en t ,  il vient 
de faire about i r ,  dans  le canton de 
Zur ich ,  une ini tiat ive tendan t  à d im i 
n u e r  ies salaires des fonctionnaires 
de l’Etat  et des c o m m u n e s .  Il lui 
fallait 5ooo s ignatures.  Il les a obte
nues.  Il sera in téressant  de connaî t re  
l’opinion populai re .

Vers le collectivism e. — Le C o n 
seil d ’adm in i s t r a t ion  de l’Union 
suisse des coopérat ives de co n so m 
mat ion a décidé d ’ins tal ler une im pr i 
merie qui lui pe rm e t t r a  de faire elle- 
m êm e tous les im pri més  don t  elle a 
besoin.  Ainsi,  de cette façon,  c ’est 
encore du profit  pat ronal  qui e s t s u p -  
pr imé.  Il ne faudra pas de long mois  
pour  que cette imprimer ie  prenne un 
développement  réjouissant .  C’est la 
marche lente,  mais  sûre, vers le col
lectivisme,  q u ’on le veuille ou q u ’on 
ne le veuille pas.

M achine a rriè re . —  La réaction 
radicale bat son plein dans  presque 
tous les cantons  de la Suisse. Dans le 
canton de Berne,  les radicaux ten
tent  de réduire  à rien les bons  effets 
de la loi sur la protec tion des ouvr iè
res. A Zur ich ,  ils on t  contr ibué à 
faire repousser  l’idée de la l ibération 
condi t ionnel le  et la protect ion d eso u 
vrières de magasin .  En Thu rg ov ie , '  le 
siège de conseil ler nat ional  occupé 
par M. Deucher  fils, est revendiqué 
par  eux,  alors q u e  c’était ju sq u ’alors 
un siège de min or i té .  A Schwvtz,  
4000 ci toyens  d em an d e n t  que les vo
tat ions  et élections se fassent au bul
letin secret.  Les radicaux sont  seuls 
à comba t t re  cette réforme dém ocra
tique qui  seule put  assurer  la liberté 
et le secret du  vote.

ZURICH.— Dans le deuxième tour  
de scrut in ,  pour  la nominat ion d ’un 
p ro cu re u r  de district ,  le candida t  so
cialiste, M. Jacob Heusser,  typogra
phe,  a été n o m m é  par  19,419 voix. 
Le candida t  des partis  bourgeois,  Dr 
Mever, a ob tenu 13,154 voix.

La ju stice  de Berne. — Une fem
me de 45 ans,  coupable d ’avoir dé
robé une brosse dans  les cabinets  de 
toilette de la gare de Berne a été con
damnée,  en sa qual ité de récidiviste,  
à 2 ans  d ’in te rn emen t  dans  une mai
son de correc tion !

FLEURIER. — Les honnêtes com
m erçan ts. —  La Sen tine lle  a déjà si
gnalé  plus ieurs  fois le trafic de cer
tains  de nos co m m er çan t s  de clous. 
En voici encore  un qui offre, dans  
un journal  du  Tess in ,  3ooo mont res  
garanties  trois ans  au prix de c inq 
francs  la pièce, contre  r e m boursem en t  
'ou mandat .  Elles son t  en métal  doré 
ou niel -argent ,  p our  h o m m e s  ou da 
mes.

Une fois de plus, nous  devons 
constater  le mal  causé par  l’indiffe- 

- r ence des ouvr iers  et ouvr ières  pour  
le svndicat  et les ques t ions  sociales,

• car  il n ’est pas possible que ces clous 
soient  manufacturés  par  du per son 
nel syndiqué.  Nous savons aussi  q u ’il 
n ’v a que les jaunes  (il s ’en t rouve à 
Fleurier)  et ceux qui 11e c o m p re n n en t  
pas le mal  q u ’ils font en t ravail lant  
à tous prix,  acceptant  toutes les bais
ses de salaires,  qui  soient  capables  de 
passer leurs jours de misères  à faire 
de pareil les mon tre s  que  les fabri
cants o n t  le culot  de garan t i r  trois 
ans.

Mais où le journal  et le fabr icant  
en ques t ion se f... des lecteurs et des 
clients c’est lorsque le second,  par  
l’in termédia i re  du premier,  offre un 
cadeau d ’une valeur de dix francs à 
ch aque  ache teur  d ’un c lou de cinq 
francs.

V ra iment ,  c ’est. . .  le clou.  Donner  
quinze  francs contre c inq,  avec ga
rant ie de trois ans .  Il n ’y a que  de 
crapuleux commer çant s  pou r  faire 
ces affaires-là et de la jaunisse pou r  
être capable d ’accepter  les baisses et 
fabr iquer cette clouterie.

Les gouve rnem en ts  font des lois, 
mais  ce sont  de celles d o n t  on n ’a 
pas besoin,  et je me dem an d e  q u and  
vou d ro n t  voi r clair les indifférents 
qui aident ,  par  leur travail,  leurs pa
t rons  et fabricants à e n d o r m i r  d ’a u 
tres ouvriers.  J. L e j u s t e .

LA CHAUX-DE-FONDS
GROUPE D'ÉTUDES SOCIALES. —  

Réunion, vendredi 11 février, à 8 1 / 4  h., 
dans la grande salle du Cercle ouvrier.

Mous reprendrons la discussion sur la 
neutralité dans le syndicat et dans la 
coopérative.

Les camarades désirant d es  livres peu
vent en demdnder un quart d'heure avant  
la sé an ce  à la salle de la bibliothèque. La 
location est  absolum ent gratuite.

Pour les s in istrés  de France. — Nous 
recevons la lettre suivante :

Nous  a imer ions  voi r les organes  de 
notre presse locale p rendre  collecti
vement  l’initiat ive d ’une  souscr ipt ion 
parmi  notre popula t ion,  pour  venir 
en aide aux vict imes  de la ca tas trophe 
qui désole ac tuel lement  Paris et sa 
banlieue.  U n groupe  de citoyens.

Nos correspondantsajo .utent  q u ’une 
so m m e de cent  francs  est déjà sous
crite par le s  signatai res de cette lettre 
et sera versée à un compte  de chè 
ques  postaux de notre  ville, sous  le 
N° IV-b 188, c o m m e  « F o n d s  de sous
cr ipt ion pou r  les v ict imes des i non 
dat ions  de F rance.  »

Les versemen ts  peuvent  être effec
tués soit à la rédact ion de la S e n t i 
nelle, Ronde i 5 , soit  d i rec tement  au 
compte  su sm en t ionné .

Q uatrièm e concert d ’abonnem en t. —
Le 4me concert  d’ab o n n e m e n t  de la 
Société de mus ique au ra  lieu mard i  
prochain  i 5 février, à 8 heures  du 
soir.  II nous fera entendre  le q ua tuo r  
vocal Bataille, de Paris ,  ainsi c o m 
posé : Mme Mary Mavrand,  soprano;  
Mme Olivier,  a l to ;  M. Drouvi lle té
n o r ;  M. L.-Ch. Bataille, basse :  M. 
P.-S. Hérard,  ac com pagna teu r  ; Mme 
Roger-Miclos Bataille, pianiste.

E m placem ent de l ’Ecole de Com
m erce. — Le Conseil  C o m m u n a l  a 
fait d is t r ibuer,  aux électeurs de notre 
ville, l’arrêté du Conseil  Général  du 
3 décembre  190g, relatif  à l’ag ran 
di ssement  de l’Ecole de Commerce  
actuelle p a r  l’acquis it ion des i m m e u 
bles Rozat -Mül ler et W a s c h m a n n .

C’est contre cette décision q u ’un 
ré férendum a été lancé.

Voici les résultats o b ten u s :  Le
n o m b re  des s ignatures  s ’est élevé à 
3296 ; les radiat ions  à 268 ; le n o m 
bre des s ignatures  valables est donc  
de 3o28.

Mais il ne sufft pas de signer,  il 
faut encore voter,  il est nécessaire 
que  ces trois mille s ignatures  se 
re t rouvent  aux urnes  les 12 et i3 
février et q u ’ils y  am èn e n t  d ’aut res  
électeurs encore.

La c irculai re men t ion née plus  haut  
pouv an t  créer  quelque indécision 
dans  l’espr it  de la populat ion,  nous  
tenons ,  p o u r  éviter toute er reur ,  à 
la rendre  attent ive au fait que  tous 
ceux qui ne veulent  pas de r e m p l a 
cement  actuel de l’Ecole de Commerce  
devront  voter NON. En agissant  
ainsi ,  ils déclareront  leur volonté 
d ’avoir un  bât im en t  créé pour  l’usage 
auquel  il est des tiné et non pas une  
const ruction coûteuse et insuffisante 
au point  de vue hyg iénique et péda
gogique.

Encore  un effort de bonne volonté 
et de civisme,  et nous  au rons ,  les 
uns  les aut res travaillé dans  l’intérêt  
de notre chère Chaux-de-Fonds .

P o u r  le Comité  référendaire : Ali 
Jeanrena ud  ; H. Brandî-Juvet  ; C.-A. 
Juvet ;  Ch. C o lo m b ;  H. Rober t -Char-  
ru e ;  Lucien Droz ; Dr Perrochet  ; 
Georges Dubois ;  Bélisaire H ugue nin  ; 
Phi l ippe Rob er t ;  R. Chapal laz ;,  H. 
St rüb in  ; J. Guillot  fils; L. W y s s  ; 
P.-A. W u i l l e ;  Ch. Na in e ;  C. Laub- 
sche r  ; E. Vi llars-Robert  ; Oscar 
W i r z ;  T h .  P avo t ;  M. de Coulon ; 
Ed.  Wasserfa lien.

M usique de la Croix-Bleue. — Une
nouvelle vente se prépare!  La m u s i 
que de la Croix-Bleue ne dépend pas, 
f inancièrement,  de la Société de la 
Croix-Bleue.  Section active, utile et 
a imée de la société-mère,  elle doit  
subv en ir  à ses propres  dépenses.  Les 
uni formes ,  les in s t ru m en ts  et les ac
cessoires nécessaires à une  f an fa re de  
60 music iens  sont choses très oné
reuses. Aussi les music iens  de la 
Croix-Bleue, qui  n ’on t  jamais fait 
appel au public,  organisent- i ls ,  avec 
l’appui  de toute la société, une vente 
ext raordinai re  pou r  ies 7, 8 et 9 
mars .  C o m m e  l’activité de ce corps  
est appréciée par  toute la popula t ion 
de notre ville, dans  les concer ts  p u 
blics et dans  les cortèges auxquels  
les fanfaristes abs t inents  ne refusenf  
jamais  leur concours ,  c ’est avec con
fiance que cette société fait appel à 
la générosité de ses am is  et du p u 
blic.

Elle r eco m m an d e  à leur bon accueil 
les collectrices qui passeront  ces 
jours-ci  à leurs domici les pour  
recuei ll ir  les dons ,  en espèces et en 
nature ,  q u ’on voudra  bien leur re
met t re l ibéra lement .

Ces dons  peuvent  aussi être remis  
au Magasin de l ’Ancre ,  A. Kocher 
et Fils, Léopold-Rober t  20. (Com.)

Cours d’E sp eran to .( — Nous ren
dons  nos lecteurs at tent ifs à l’avis 
para issant  dans  ce n u m ér o  et a n n o n 
çant  pour  le 14 février prochain ,  
l’ouver ture  d ’un cours  d ’esperanto.

Cercle O uvrier. — C’est sans  doute 
avec un réel plaisir,  que nos ca m a ra 
des ap p r en d ro n t  que  les dames de 
P«Ouvr iè re» organisent  po ur  d i m a n 
che i 3 février,  dès hu i t  heures  et 
demie du soir,  au Cercle Ouvrier ,  
une  jolie soirée théât rale et musicale,  
suivie de soirée familière.

Nul  doute que  no m b reu x  seront  
ceux qui s’y d o n n e r o n t  rendez-vous.

( Voir aux annonces)
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La Vie Intime ( p a r a i s s a n t  à Genève ,  
A d m i n i s t r a t i o n  et R éda c t io n  : Case 
F u s t e r i e ) ,  revu e  m e n s u e l l e  d u  néo
m a l t h u s i a n i s m e ,  a n n o n c e  sa r é a p p a 
r i t io n .  N o u s  s o m m e s  h e u r e u x  de  lui 
s o u h a i t e r  ici, u n e  vie l o n g u e  et fé
con d e .

N o s  lec teur s  se s o u v i e n n e n t  s a n s  d o u 
te de la m e s u r e  in q u a l i f ia b le  et a n t i 
d é m o c r a t i q u e ,  p r i se  p a r  M. F o r r e r
—  l’ex-pe t i t -père  de  la C o n f é d é ra t i o n ,
—  à l’éga rd  de cet te  p u b l i c a t i o n .  

N o u s  n ’v r e v i e n d r o n s  pas  p u i s q u e
ces m a n œ u v r e s  o n t  é c h o u é  d e v a n t  le 
c o u rage ,  la c o n v ic t i o n  et le d é s i n t é 
r e s s e m e n t  des  ap ô t r e s  de  cet te d o c 
t r in e .

Q ue  de vils sp é c u la t e u r s  r é p a n d e n t  
des  écri ts  po l ic ie rs  s i m p l e m e n t  a b r u 
t i s san ts ,  —  le m o t  est  de « n o t r e »  
c onse i l l e r  c o m m u n a l ,  M. T is s o t ,  et 
le Conse i l  fédéral  tou t  e n t i e r  et tous  
les p o u v o i r s  exécuti fs  l a i s se ron t  cette 
l i t t é r a tu re  infecte se r é p a n d r e  d a n s  
les villes et d a n s  les c a m p a g n e s  et 
p r é p a r e r  a in s i  u n e  g é n é r a t i o n  de co
q u i n s  ou  d ’apaches .

Le m a l t h u s i a n i s m e ,  lui ,  veu t  une  
h u m a n i t é  forte et co nsc ie n te ,  u n e  
h u m a n i t é  qu i  sa che  ce q u ’elle veut ,  
ce q u ’elle do i t  et ce q u ’elle peu t .  Ce 
s o n t  des r a i s o n s  s u f f i s a m m e n t  m o r a 
les p o u r  q u e  nos  au to r i té s  en in te r 
d i s e n t  la p r o p a g a n d e .

M algré  les e n t r a v e s  dressées  s u r  sa 
r o u t e /  la Vie I n t i m e  i ra  de l’a vant ,

elle fera son  c h e m i n ,  s u r t o u t  si ses 
a n c i e n s  a b o n n é s  lui re s t en t  fidèles et 
lui en a m è n e n t  de n o u v e a u x .

Le pr ix  de l’a b o n n e m e n t  a n n u e l  
est  p o r t é  à 3 fr . ,  le service  se fa i san t  
so us  pli  fe rmé.

V A R I É T É

On donne à celui qui a. — Un p a u 
vre  s a l t i m b a n q u e ,  roué  de  co u p s  pa r  
u n  b r u ta l ,  p o r t e  p la in t e  et fait v e n i r  
son  ad v e r sa i r e  d e v a n t  le t r i b u n a l  de 
pol ice  cor r e c t i o n n e l le .  Le  p a u v r e  d ia 
ble est  e n c o r e  to u t  é c lo pé .—  P lus i eur s  
t é m o i n s  d é p o s e n t  des faits.

L ’a g r e s s e u r  est  c o n d a m n é  à . . .  q u in z e  
f r a n c s  d ’a m e n d e .

—  P o u r  qu i  so n t  les q u i n z e  f r a n c s ?
—  P a rb le u ,  p o u r  le p l a i g n a n t ,  direz- 

vous ,  c ’est une  faible i n d e m n i t é  p o u r  
les co up s .

—  V ous  n ’v êtes pas le m o i n s  du  
m o n d e .  Les q u i n z e  f rancs  d ’a m e n d e  
s o n t  p o u r  l’E t a l .

—  Et le s a l t i m b a n q u e ?
— Le s a l t i m b a n q u e  n ’a r ien .
—  P o u r q u o i  cela ?
— C ’est q u e  le s a l t i m b a n q u e  est 

tro p  p a u v r e  p o u r  s ’être por té  part ie  
civile,  c ’est -à-d ire  p o u r  a vo i r  fait  l ’a 
van ce  de c e r ta in s  f rais.

—  C ’est-à d ire  q u 'o n  ne lui d o n n e  
pas l’a r g e n t  p r é c i s é m e n t  à ca use  du  
p l u s  g r a n d  beso in  q u ’il en a ?

—  C ’est cela m ê m e .

A l p h o n s e  K a r r .

Avis important
Nous rappelons aux abonnés à la lumière 

électrique et à la force motrice, les prescriptions 
des articles 19 et 20 du Règlement pour la vente de la lumière, et les 
articles 26 et 27 du Règlement pour la vente de la torce moirice.

Les dispositions pénales très sévères prévues aux chapitres 7 
et 8 des règlements respectifs, ainsi que dans la législation fédérale 
sur  la matière, seront appliquées à tout contrevenant.  

Les abonnés  sont rendus responsables des réparations ou mo
difications faites par leur personnel. 

L a  Chaux-de-Fonds,  le 25 janvier 1910.
DIRECTION DES SERVICES INDUSTRIELS.

E. ireguet, Opticien
Serre 4 — La Chaux-de-Fonds

Maison de confiance connue et appréciée pa r l’élégance, la solidité de tous 
ses articles e t ses prix modérés.

Lunettes et Pince-nez en tous genres. Verres extra-fins p r toutes les vues 
Consultations gratuites 1

Barom ètres  — T herm om ètres  — J u m elle s

Si  v o u s  d é s ir e z  d e s  m é d ic a m e n ts  c o n sc ie n c ie u s e m e n t  p rép a rés  !
Si vous avez besoin de rem èdes de choix ! S’il vous fau t des spécialités (pas

tilles Valda. W ybert, Soden, Ems, etc.); des eaux m inérales de toutes provenan
ces; des objets do pansem ents de prem ière qualité ; servez-vous à  la

Pharmacie Coopérative
9, rue Neuve et 72, rue Léopotd-Robert

qui peu t fournir même les dernières p réparations pharm aceutiques, telles que 
Urodonal, Régyl, etc., etc.

Les ordonnances e t m édicam ents son t expédiés au dehors p a r  r e to u r  du  
co u r r ie r , contre rem boursem ent.

SJEE - Cercle Ouvrier - S!1E
Tous les Samedis

♦ T R I P E S *
nature et sauce «—«

Excellente  1FOÏ&I2UEÏ à toute  heure
Consommation de premier Choix.

Se recom m ande, Le Tenancier.

+  Musique le la Croix-Bleoe
ente extraordinaire

les 7 , 8  e t  9 Mars, à  la Croix-Bleue, Progrès  48
P rière  de réserv er bon accueil aux collectrices qui com m encent lotir 

tournée à  domicile. Les dons peuvent être  aussi rem is aux M a g a s in s  
d e l ’A n c r e , A . K o c lier  & F ils-, Léopold-Robert 20. 838

PA U E b 1A G E M A N M
Rue Léopold-R obert 58 102

D E N T I E R S
Téléphone go i PRIX MODÉRÉS Téléphone go i

CHOISISSEZ! 
LISEZ!

Contes choisis, Guy de Maupassant, 3.50 
S u r  Veau, Guy de Maupassant, 3.50 
E n  marge lies V ieux Livres, Jules 

Lemaïtre 3.50
Le ljivre de mon ami, A. France, 3.50 
Les Aventures de Nono, J. Grave, 3.50 
Le Temps des Cerises, Ci. Hugues, 3 50 
Mon petit Trott, A. Licbtenberger 3.50 
L a  petite sœ ur tle Trott. „ 3.50
Vers la Bonté, Paul Ginisty 
Portraits d'enfants, H. Bordeaux, 3.50 
Les yeux qui s’ouvrent, „ 3.50
Eugénie Grandet Honoré Balzac, 3.50 
Le L us dans la Valllée. „ 3.50
Un Cheval dePhydias,C\\erbu\iez,Z 50 
T artarin  deTarascon, A. Daudet,3.50 
Rose et Ninette, „ 3.50
T a rta rin  dans les Alpes. „ 3.50
Le petit Chose, „ 3.50
Lettres de m on Moulin. „ 3.50
Pêcheurs d ’Islande. Pierre Loti, 3.50 
L a  Com m une , P.etV. Margueritte.3.50 
Zette, „ 3.50
Poum, „ 3.50
Mireille. F. Mistral 3.50
Nouvelles Napolitaines. Marc.

Monnier 3.50
Vieilles femmes, Phil. Monnier, 3.50
Ames dormantes, D. Melegari, 3 50
L ’Intelligence des Fleurs. Mæter- 

link 3.50
L a  Vie des Abeilles, Mæterlink, 3.50 
Le Trésor des Humbles „ 3.50
Un petit monde d ’autrefois, Fo- 

gazzaro , , 3.50
Sa n s famille, Hector Malot. 3.50 
L a  Religion de la Beauté, J. Rus- 

liin 3.50
Notes de Route (Algérie, Tunisie, 

Maroc) 3.50
Mon oncle Benjam in, Cl. Tillier, 3 50 
L a  Mère, Al. Gorki 3.50
E n Prison, ,, 3.50
Les Vagabonds. „ 3.50
Chants d 'oiseaux , E. Rambert, 3.50
Germinal, Zola 3.50
Vie de Michel Ange, R. Roland, 2.— 
Vie de Beethoven, „ 2.—
Les Unis, E. Rod 3.50
Portrait de Mai, T. Combe 2.50
L a  Famille Gigliant, „ 2.50
LesVieuxdelaVieille.E.-Châtrian.S. - 
Contes de la Montagne, „ 3.—

Librairie Coopérative
11339

rue de la  Balance 16
Téléphone 1 3 5 4

Ouvriers
si vous voulez lutter effica
cem en t contre le  renchéris
sem en t  de la vie servez-vous  
dans le s  COOPÉRATIVES. 
Si vous dédirez rée l lem ent  
une m eilleure répartition de  
la  r ich esse  socia le ,  procurez  
de NOUVEAUX COOPÈRA- 
TEURS aux institutions déjà 
établies.  108

iSier 12Paix 70. Fritz-

Â v  i s
Aux term es de l’article  44 du Règle

m ent général de police, les p roprié ta i
res d e là  zone in térieure  son t invités à 
faire  enlever Ja neige su r les to its et à 
débarrasse r les abords de leurs im
meubles.

628 D ir e c t io n  de p o lic e .

fôa -  Cercle Ouvrier -  ta 25a
Dimanche 1 3 février, à 8 %  h. précises du soir

Soirée musicale et Mtrale
donnée pa r les

Dames de FOuvrière
Après le concert : SOIRÉE FAMILIÈRE

Aucune introduction  ne sera  to lérée ap rès 11 heures. L e  C o m i t é

Hit f ülntiili
E n su ite  de dém ission honorable du titu laire , la Commission des 

Seules d'horlogerie et de mécanique de La Chaux-de- 
Fonds met au concours l’un des postes de m aîtres d’échappem ents. 

T raitem ent su iv an t capacités. Minimum : 3000 fr.
Entrée en fonctions : 1er m ai 1910. D em ander le cahier des charges au  Se 

crétariat, Adrepser les offres au Président de la Commission 
M. Ali Jeanrenaud. 711

Les rhumatismes 
et névralgies

sont im m édiatem ent soulagés et gué
ris pa r les

rem ède dom estique d’une grande effi) 
cacité, qui guérit aussi les lumbago 
m igraine, m aux de tète, rage do d en ts’ 
etc., etc.

Le fiacon : 1 fi*. 50
Pharmacie Centrale

La Chaux de-Fonds

LES

Pastilles calmantes
de la

Pharmacie BOURQUIN
g u é r is s e n t  ra p id e m e n t le s  r h u 
m e s  e t  l e s  b r o n c h ite s , m êm e le s  

p lu s  a n c ie n s .
Prix  de  la boite : U N  F R A N C

Lavage de Tête
( SCHAMFOOING) 

Spécialité de L. GIGY
F r ic t io n s  à la Quinine, aux Racines 

d’Orties, au Suc de Bouleau, aux Ca 
momilles, etc. — Succès assuré  contre 
la  C h u te  d e s  C h ev eu x  et les P e l l i 
c u le s .

.. RSLORITA »
Thé spécial pour laver les cheveux.

Mme DÜMOKT, „>

Mise au concours
Le poste de C o m m issio n n a ire  

d e s  b u r e a u x  de la  P o lic e  d e s  
h a b it a n ts  e t  de l ’Im p ô t est mis
au concours- T raitem ent in itia l: 1 2 0 0  
fr a n c s .

Les offres doivont être adressées, par 
écrit, d’ici au 15  fé v r ie r  au S e c r é 
t a r ia t  co m m u n a l, auquel on peut 
dem ander les renseignem ents relatifs 
à  ces fonctions.

733 S e c r é ta r ia t  co m m u n a l.

Cours fesperanlo
com m encera lundi 1 1 février, à  8 Y> h. 
salle  28, au Gymnase. 20 leçons. Prix 
du cours : 2 fr. On recevra encore les 
inscriptions à l’ouveiture du court*.

Bulletin d'abonnement
Le souss igné ,  s 'abonne  au journa l  'h a  Sentinelle

_  ,  un e  année*p o u r  - — r. r~ .J ou 6 mois*

A b o n n e m en t  annuel  Fr .  3 .—
Six mois  Fr.  i .5o .  T ro i s  mois  Fr .  0 .7 5 .

N o m   ......................................................
P r é n o m   .......................................
Domicile.
Localité...

Prière  de retourner ce bulletin, signé et affranchi de 2 centimes, 
à l 'Adm inis tra tion  de La Sentinelle, à La Chaux-de-Fonds.

*) BiiTer ce qui ne convient pas.


